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Calendrier

Journée de zazen à Paris avec
Joshin Sensei, le samedi 24
novembre. Renseignements et
inscriptions : la Demeure sans
Limites.
Bruxelles : Joshin Sensei sera à
Bruxelles, le dimanche 9
décembre, pour une journée de
pratique : « Rentrer chez soi... »
avec l'association Tetra.
Renseignements et inscriptions :
00.32.2.771.28.81.
 
Quimper :  un nouveau lieu de
pratique s'est ouvert à Quimper
avec une disciple laïque de Joshin
Sensei. Zazen le jeudi soir.
Contact : Anne-Claire : 02 98 95
55 21 (soir).

*****

Dernier  texte,  qui fait suite à « Un petit goût de lâcher-prise » et « Changer son
coeur » : « Un défi pour les Bouddhistes ».
Trois textes qui se  répondent, trois facettes différentes des enseignements et, il me
semble, trois moments dans l'évolution de notre pratique.
Et, bien sûr, ces textes sont aussi en rapport avec la citation d'Etty Hillesum qui ouvrait
Daishin le mois dernier : « L'amour du prochain est comme une prière élémentaire qui
vous aide à vivre »...
Joshin Sensei

Un défi pour les bouddhistes

Chaque matin, je regarde un certain nombre de sites d'informations sur
Internet ; regardant ce qui se passe, je ressens encore plus fortement la vérité
des paroles du Bouddha : « Le monde est enraciné sur la souffrance ». Presque
chaque jour, je suis effrayé par l'énorme souffrance qui assaille les êtres humains
sur chaque continent, et plus encore par cette terrible vérité que cette
souffrance, pour sa plus grande part, ne naît pas des vicissitudes d'une nature
impersonnelle, mais des feux de l'avidité, de la haine et de l'illusion qui brûlent
au coeur des hommes.
L'immensité de l'angoisse du monde a fait naître dans mon esprit des questions
sur les perspectives du bouddhisme en occident. J'ai été frappé par combien
rarement ce thème de la souffrance globale – la souffrance palpable des êtres
humains – est exploré dans les revues bouddhistes ou dans les enseignements
que je connais. Il me semble que le bouddhisme en occident tend à demeurer
dans un espace cognitif qui définit la première des Quatre Nobles Vérités tout à

J'aimerais vous
offrir quelque
chose
pour vous aider
mais dans notre
école du Zen
nous n'avons pas
une seule chose !

Ikkyu

*****



fait en relation avec un arrière-plan de
notre style de vie de classe moyenne :
le mécontentement harcelant, l'ennui
du trop-plein, la douleur de relations
insatisfaisantes, ou, avec un saut vers
les Enseignements, la ronde des
renaissances. Trop souvent, me
semble-t-il, l'accent que nous mettons
sur ces aspects de dukkha nous rend
oublieux de la souffrance
catastrophique qui engloutit chaque
jour près des trois quarts de la
population mondiale.
On peut trouver une exception à cette
tendance dans le mouvement : « Un
bouddhisme engagé » (Engaged
Buddhist movement). Je crois que cela
est très prometteur, mais de mes
lectures – superficielles – j'ai été frappé
par deux choses : d'une part alors que
certains Bouddhistes Engagés
recherchent de nouvelles perspectives
à l'aide du Dharma, pour beaucoup le
bouddhisme n'est que l'occasion d'une
pratique spirituelle  à utiliser tout en
épousant simultanément des causes
socio-politiques pas très différentes de
celles de la gauche en général.
Deuxièmement, ce courant de
Bouddhisme Engagé reste très
secondaire par rapport au centre de
l'intérêt du bouddhisme en occident,
qui est le Dharma comme chemin vers
la paix intérieure et la réalisation
personnelle.
Si le Bouddhisme à l'Ouest n'est plus
qu'un moyen de poursuivre une
croissance spirituelle personnelle, j'ai
peur qu'il n'évolue en ne présentant
que la moitié de son potentiel. Attirant
les personnes aisées et éduquées, il
sera un foyer généreux pour l'élite
intellectuelle et culturelle, mais il risque
de transformer la quête de l'éveil en un
voyage privé qui, face à l'immense
souffrance qui assaille quotidiennement
la majorité des êtes humains, ne peut
présenter qu'un quiétisme résigné.
Il est vrai que la pratique de la
méditation bouddhiste demande un
retrait et une focalisation vers
l'intérieur ; mais la mise en pratique du
Dharma dans le monde ne serait-elle
pas plus complète en allant aussi vers
l'extérieur et en s'adressant aussi aux
misères grinçantes qui affectent
l'humanité ?
Je sais que nous nous engageons dans
de nobles méditations sur la
compassion, qui épousent les idéaux de
paix et d'amour. Mais notez que nous

les poursuivons surtout comme des
expériences intérieures, subjectives
tournées vers la transformation
personnelle. Trop rarement ce type de
compassion va-t-il remonter ses
manches et aller au charbon. Trop
rarement se traduit-il en programme
pratique pour des actions efficaces avec
des buts réalistes visant à diminuer la
souffrance réelle de ceux qui souffrent
des catastrophes naturelles ou sociales.
Par contraste, prenez Christian Aid et
World Vision : ce ne sont pas des
mouvements missionnaires désireux de
faire du prosélytisme mais des
organisations qui apportent
soulagement et aide au développement
tout en s'attaquant aussi aux causes de
la pauvreté et de l'injustice. De même,
l'American Jewish World Service ne
cherche pas à convertir les gens au
judaïsme, mais à exprimer
l'engagement juif à la justice sociale en
allégeant : « la pauvreté, la faim, et la
maladie, parmi les peuples en
développement, sans considération de
race, de religion ou de nationalité ».
Pourquoi le Bouddhisme n'a-t-il rien de
semblable ?1 Nous pouvons
certainement trouver un cadre pour
cela dans le Bouddhisme, dans sa
doctrine, ses idéaux éthiques, ses
archétypes, ses légendes, et ses
précédents historiques. 
Je reconnais que beaucoup de
bouddhistes sont engagés
individuellement dans le social et qu'un
petit nombre de grandes organisations
bouddhistes travaillent sans relâche à
travers le monde pour soulager la
souffrance humaine. Leur dévouement
mérite totalement notre estime ;
malheureusement, jusqu'à présent, ces
groupes n'attirent que peu de
personnes.
Les enseignants bouddhistes disent
souvent que le moyen le plus efficace
de protéger le monde est de purifier
nos propres esprits, ou bien qu'avant de
s'engager dans une action
compassionnée nous devons atteindre
la réalisation du non-ego ou de la
vacuité. Il y a sans doute du vrai dans
ces enseignements, mais je pense que
ce n'est qu'une vérité partielle. En ces
temps difficiles, nous avons aussi
1  Il y a dans l'école Sot o un départ ement

d'aide sociale et  humanit aire ; mais je
dois reconnaît re qu'on n'en ent end pas
beaucoup parler dans le bullet in de
l'école.

l'obligation d'aider ceux qui sont
immergés dans le monde, et qui
vivent au bord du désespoir et de la
misère. La mission du Bouddha, la
raison de son apparition dans la
monde, était de libérer les êtres de
la souffrance en déracinant les
racines du mal que sont l'avidité, la
haine et l'ignorance. Ces racines
sinistres n'existent pas que dans
notre esprit. Elles ont pris
aujourd'hui une dimension
collective et se sont étendues sur
des pays et des continents entiers.
Aider les êtres à se libérer de la
souffrance aujourd'hui demande
que nous allions à l'encontre des
personnifications et des systèmes
contemporains.
A chaque période historique, le
Dharma trouve de nouveaux
moyens pour développer son
potentiel, de façon directement liée
aux conditions historiques de cette
ère. Il me semble que notre ère
offre le cadre historique approprié
pour que la vérité transcendante du
Dharma se retourne vers le monde
et s'adresse à la souffrance
humaine à tous niveaux – même
les niveaux les plus bas, les plus
durs ou dégradants – pas
seulement à travers la
contemplation mais aussi à travers
des actions efficaces, qui apportent
le soulagement tout en étant
illuminées par leur fin qui est au-
delà du monde.
Le défi spécial qu'affronte le
bouddhisme aujourd'hui est de se
lever pour être l'avocat de la justice
dans le monde, une voix de la
conscience pour les victimes de
l'injustice sociale, politique et
économique qui ne peuvent se
lever et parler pour elles-mêmes.
Ceci, selon moi, est le défi
profondément moral marquant le
moment critique dans l'expression
moderne du Bouddhisme. Je crois
aussi que ce défi montre la
direction que doit prendre le
Bouddhisme s'il veut partager la
mission du Bouddha avec toute
l'humanité.
Bikkhu Bodhi

***



Bikkhu Bodhi, un moine occidental du
Theravada, a traduit plusieurs
ouvrages importants du Canon Pâli. Il
a été ordonné à Sri Lanka, où il a
vécu plus de vingt ans. Il réside
maintenant au Chuang Yen
Monastery, à Carmel, Etat de New
York.

Commentaires de Joshin Sensei

– Beaucoup de personnes viennent
au Dharma par découragement des
engagements politiques ou sociaux.
Désir d'agir seul, en dehors de
groupes constitués ; nécessité –
vraie – de commencer par soi ;
difficulté de changer nos
présupposés, forgés au cours de
notre vie, et renforcés
quotidiennement par radio, télé,
journaux, etc : flemme de chercher
une nouvelle façon de regarder et
comprendre le monde à partir du
Dharma ; refus de « se salir les
mains », désir de trouver une
pratique « pure », qui ne serait pas
touchée par le monde – sale ; repli
égoïste, encouragé par l'accent mis
sur « la quête de la sérénité » de
notre société, et méconnaissance
totale du rôle du Bouddhisme à
travers l'espace et les âges (en Chine
comme au Japon, les moines
creusaient pour faire apparaître des
sources, ou drainaient pour mettre de
nouvelles terres en culture,
connaissaient les herbes pour
s'occuper des malades, etc ; ils ont
eu un rôle social important à côté de
leur rôle spirituel. Voir aussi par ex.
un très beau livre sur la
Thaïlande :« Sons of the Buddha, the
Early Lives of Three Extraordinary
Zen Masters », qui nous montre le
travail social, médical, culturel des
moines et des temples en Thaïlande
jusqu'aux années soixante).
– Enfin, s'il a toujours existé, dans
toutes les traditions bouddhistes, des
ermites retirés du monde, vivant en
méditation, ce n'était pas pour une
recherche personnelle d'une paix
intérieure confortable, mais pour
atteindre l'Eveil complet afin de
pouvoir aider tous les êtres. 
– L'accent mis à présent sur la

A propos de la Birmanie

La Birmanie vit sous le joug d’une
dictature militaire féroce depuis 1962.
Le peuple birman est maintenu en état
de crainte permanent et tout est fait
pour le contrôler totalement
(déplacement forcé de population,
obligation de signaler aux autorités
lorsque l’on passe une nuit en dehors
de son domicile, arrestations
arbitraires…). Les nombreuses
richesses naturelles sont pillées au
profit de quelques-uns. Vous avez tous
entendu aux informations les
développements actuels en Birmanie,
les marches des moines entourés des
laïques, les bols retournés des moines
qui refusent de recevoir les offrandes
de nourriture des militaires et la
répression qui s’en est suivie. Les
images disparaissent, mais la
répression ne fait qu’augmenter. Des
escadrons militaires spéciaux
pénètrent en armes dans les temples.
On ne peut arrêter un moine en habit,
les militaires les obligent donc par la
force à revêtir des habits civils. Ils sont
ensuite conduits dans des lieux de
détentions pour subir de nombreux
sévices. Il semblerait que de nombreux
moines captifs refusent toujours de
recevoir la nourriture des militaires et
ont donc entamé une grève de la faim.
Des camions munis de haut-parleurs
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circulent dans les rues en déclarant
que les militaires ont pris en photos
les manifestants et qu’ils viendront
bientôt les arrêter. Les rafles
nocturnes continuent. La dictature
militaire souhaite que nous
détournions les yeux afin de
continuer.
Que faire ? Comment témoigner aux
politiques que la Birmanie ne peut
vivre dans l’indifférence un nouveau
carnage comme en 1988 ?
De nombreuses pétitions circulent sur
internet, on peut signaler celle
d’Amnesty International :
http://www.amnesty.fr/index.php/
amnesty/s_informer/actualites/
crise_des_droits_humains_au_myan
mar/
petition_contre_la_repression_au_my
anmar.
D’autres manifestations de soutien
existent, l’UBF (l'union Bouddhiste de
France) a envoyé un communiqué de
presse à l’ambassade de Birmanie.
Proposition : peut-être pourrions-
nous décider d’une semaine (d'une
journée ?) au cours de laquelle, à La
Demeure Sans Limites et dans les
dojos, les cérémonies et zazens
soient dédiés au peuple Birman ???
Yvon

L'actualité rejoint malheureusement
le thème de ce numéro de Daishin...
Qu'en pensez-vous ? Vous pouvez
nous écrire à Daishin.

*****

pratique personnelle n'est que le reflet
d'une société marchande ; nous
apportons dans notre pratique
spirituelle le même individualisme et la
même recherche du plaisir que dans
nos activités de loisirs !
– Ne critiquons donc pas les
Enseignements pour ce qu'ils ne
donneraient pas : ce ne sont pas les
Enseignements qui sont en cause, mais
ce que nous en faisons.

*****



Le doute

Dernièrement, certains journaux ont publié la correspondance de
Mère Térésa.
Stupeur pour beaucoup d'admirateurs croyants et incroyants : cette
sainte religieuse catholique fut, au plus profond d'elle-même,
constamment torturée par le doute et l'obscurité. « Où est Dieu en ce
monde de souffrance et de tragédies ? Où est ma foi ? »
Le doute de Mère Térésa me dit combien cette femme était habitée
par l'amour et la compassion pour les êtres humains. J'oserai dire
qu'elle aimait les êtres avant d'aimer Dieu, et qu'elle est, par ce don
sans limites au service des autres, l'exemple même de la pauvreté en
esprit et de l'humilité parfaite. Hantée par le questionnement, elle
n'attendait pas de réponse pour agir.
Quelle leçon pour les bardés de certitudes, pour les adeptes du
bonheur des autres malgré eux, pour les agents de tous les
totalitarismes !
Je ne partageais pas toutes les prises de position de Mère Térésa,
notamment sur l'avortement et la condition des femmes. Mais je fais
sanpaï (trois prosternations) devant cette "grande âme", comme on
dit en Inde.
Liliane

*****
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Nous attendons vos textes, textes personnels, extraits de lecture, autres...
Pour vous y abonner, merci d'envoyer un chèque de 15 euros/an à La Demeure sans Limites, Riou la Selle, 07320 St. Agrève.

Ordre : ASSOCIATION L'ARBRE DE L'EVEIL.

Vie quotidienne et Dharma

Je suis partagée entre deux
"Mondes", peut-être comme les
autres pratiquants qui pratiquent soit
à la Demeure et/ou dans un Dojo.
Lorsqu'on vient à la Demeure tout
est calme et limpide, tout coule de
source, tout est bienfait. La cloche
me manque qui rythme la Pratique.
Un rappel à la Vigilance, et ça on ne
l'a pas quand on travaille... Nous ne
sommes plus dans cette vigilance,
nous changeons de registre pour ce
qui me concerne. Et vous ?
Lorsqu'on pratique dans un Dojo
tout est bonheur. Alors le dilemme
pour moi est de ne pas me trouver
"séparée" lorsque je travaille et je ne
m'y retrouve pas et je n'arrive pas a
appliquer dans ce contexte "ma
véritable nature" qui peut se révéler
dans un cadre plus propice.
Comment font les autres
pratiquants ??? Vivent-ils la même
dualité ?
Donc je reprends à mon compte ce
que le Bouddha a dit : « Etre associé
à ce que vous n'aimez pas est
dukka, (souffrance), être séparé de
ce que aimez est dukka, ne pas
obtenir ce que vous voulez est
dukka. Bref, les habitudes
compulsives du corps et du mental
sont dukka ».
A quand L'Unité parfaite ? Corps et
Esprit, Esprit et Corps ensemble
dans une belle harmonie. Ah !
J'oubliais quelque chose
d'important : tout est impermanent,
alors tout va bien...
Isabelle

*****

Ma véritable demeure
n'a pas de piliers
ni de toit non plus.

C'est pour ça que la pluie ne peut
pas la tremper,

ni le vent l'abattre...
Ikkyu

*****


